
Un public, nombreux, a pris part dimanche 
au théâtre du Passage, au 20e anniversaire de 
l’Association danse Neuchâtel (ADN), uni-
que structure du genre dans la région. En 
présence des autorités communales et cultu-
relles, Patrick Neuenschwander, délégué 
culturel de la ville de Neuchâtel a retracé les 
différentes étapes caractéristiques de l’ADN 
dirigée par Josiane Cuche et François Nyffe-
ler, «qui ont donné sans compter au développe-
ment de l’entreprise». 

Après une carrière au Béjart ballet Lau-
sanne, Katarzyna Gdaniec et Marco Catalupo 
ont fondé en 1992 la compagnie Linga, asso-
ciée depuis lors à l’Octogone de Pully et saluée 
par la presse suisse et internationale. L’idée 

chorégraphique de «Tabula» met en scène 
quatre danseurs et quatre danseuses d’une 
grâce féline étonnante. Ceux-ci jouent, à tra-
vers le temps, à faire et défaire des équilibres 
autour de deux tables rectangulaires, asso-
ciées – route - ou dissociées – maison, village 
etc. 

Le spectateur composera sa propre inter-
prétation. Pas d’autres décors ni de costumes 
réduits à des collants académiques. Dans un 
vocabulaire, un style qui est celui des choré-
graphes commence alors une fabuleuse suc-
cession d’images. De quoi faire, non pas une 
seule mais mille histoires, selon la sensibilité 
du spectateur, surpris par tant de richesses 
révélées. La démarche est infiniment subtile, 

les corps découpent des espaces seulement 
pour un temps d’échange. L’espace tout en-
tier demeure riche d’autres découvertes pos-
sibles, de mystère et de poésie. A partir de ces 
réalités le spectateur est conduit, par exem-
ple, de la plus simple histoire à la peinture de 
Michel Ange à la chapelle Sixtine de Rome. 
Ce spectacle est réalisé sur des musiques - 
fonds sonores plus exactement - participa-
tion d’un orchestre classique, violons et vio-
loncelles, jusqu’aux sonorités les plus âpres 
de plusieurs compositeurs contempo-
rains.  DENISE DE CEUNINCK 

●+ Le 20e anniversaire de l’ADN se poursuit à 

l’Espace Danse Neuchâtel les 23-24 janvier avec 

«Neopost Foofwa» (saison Hiver de danses).

LA CRITIQUE DE... LA COMPAGNIE LINGA

Vie et réalité de l’espace découpé par huit danseurs à la grâce féline

CINÉMA 

Vertiges de l’amour contrarié 

Deux femmes passent outre les 
interdits dans une Amérique puritaine. 
Cate Blanchett et Rooney Mara  
sortent le grand jeu.  PAGE 16
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Si Chostakovich est plus ac-
cessible que Boulez, un pro-
gramme avec trois œuvres du 
20e siècle reste pour Musique 
au Chœur un pari courageux, 
gagné haut la main avec un 
temple de Saint-Blaise plein et 
conquis. 

Dès les premières mesures, on 
est submergé par la générosité 
dégagée par l’œuvre et ses inter-
prètes d’exception. Sentiment 
qui perdure à l’écoute des cli-
mats si variés des trois quatuors 
que nous avons le privilège 
d’entendre. Un plaisir pure-
ment sensuel et sonore s’y allie 
avec l’exigence formelle d’un 
genre sur lequel plane l’ombre 
de la recherche de perfection de 
Beethoven. Les idées de départ, 
toujours denses, restent d’une 
concision inégalable dans le 7e 
quatuor de douze minutes, 
alors que dans le 4e, d’une du-
rée double, l’auteur ne craint 

pas de les installer dans un cli-
mat planant à la façon slave où le 
temps peut s’éteindre. Le qua-
tuor no 11, lui, est un pro-
gramme en sept parties variées. 
Un aspect commun: la sauvage-
rie virtuose et barbare, à la Stra-
vinsky, dans laquelle les inter-
prètes font merveille. Le calme 
absolu dans lequel les trois œu-
vres se terminent est d’autant 
plus hallucinant. L’invention et 
les combinaisons instrumenta-
les du compositeur semblent 
inépuisables et le quatuor 
prend plaisir à nous y entraîner. 
Les pièces mettent en valeur 
chaque instrument, l’occasion 
pour le public de redécouvrir le 
jeu merveilleux de nos interprè-
tes, même si ce qui touche le 
plus chez Sine Nomine est le 
degré de fusion et de complicité 
auquel ont conduit plus de 
trente ans de joie musicale par-
tagée.  ALEXANDRE TRAUBE

LA CRITIQUE DE...  
SINE NOMINE

Electrochoc sensuel et sonore

THÉÂTRE 

Bienvenue dans la tempête

Un homme en costard cravate 
s’adresse aux spectateurs, qu’il a 
convoqués à une bien étrange as-
semblée. Qui est-ce? Un fondé de 
pouvoir, un directeur d’entre-
prise? On ne le saura pas. Et l’on 
ne connaîtra pas non plus la rai-
son qui l’a poussé à tenir ce conseil 
d’administration dans un lieu 
pour le moins inhabituel, une 
maison isolée dans la montagne. Il 
ne nous souhaite pas moins la 
bienvenue dès demain à Neuchâ-
tel, au théâtre du Concert, pro-
ducteur de cette création maison. 

Huis clos 
Patrice de Montmollin et Blaise 

Froidevaux connaissaient de lon-
gue date «Bienvenue au conseil 
d’administration», une nouvelle 
de Peter Handke qui, disent-ils 
d’une même voix, se prêtait sans 
peine à une transposition théâ-
trale. «Ce récit est proche d’une 
écriture dramatique. Le person-
nage parle à la première personne 
au spectateur, que nous avons inté-
gré dans le dispositif scénique.» 
Comprenez qu’il sera installé sur 
le plateau, mais, rassure le duo, 
tout en restant libre de se mettre 
dans la peau d’un actionnaire ou 
de rester à distance, comme un 
simple spectateur... 

Dans ce huis clos, l’homme ra-
conte comment chaque action-

naire est arrivé dans ce lieu in-
congru, et nous apprend, sans 
donner dans le pathos, qu’un en-
fant est mort pendant ce par-
cours. Il se veut rassurant sur la 
solidité de la société – «Il y a excé-
dent de recettes» –, alors qu’au de-
hors le vent mugit et que la tem-
pête de neige fait rage, une 
atmosphère que les sons d’Oli-
vier Nussbaum contribuent gran-
dement à créer...   

«La situation s’achemine vers 
quelque chose d’inexorable», com-
mente Blaise Froidevaux, qui si-
gne la mise en scène et la scéno-
graphie. «Le texte ne se termine 
pour ainsi dire pas; il nous laisse 
dans l’attente d’une catastrophe, 
mais Handke n’en précise pas la na-
ture», fait écho l’interprète, Pa-
trice de Montmollin. Dans cette 
œuvre de l’auteur autrichien, le 
duo voit une formidable méta-
phore de notre société et du sys-
tème capitaliste, «qui contient en 
lui une part de destruction et, indi-
rectement, de sa propre destruc-
tion.» Une possible lecture, ad-
mettent-ils, car le spectateur 
reste maître de son interpréta-
tion. «C’est ce qui fait la beauté du 
texte!»  DOMINIQUE BOSSHARD

●+ Neuchâtel, théâtre du Concert, je 14 et 

21 janvier, ve 15 et 22 janvier, sa 16 et 

23 janvier à 20h30; di 14 et 24 janvier à 

17h

Patrice de Montmollin s’adresse aux actionnaires. CHRISTIAN GALLEY

MUSIQUE Le ténor Christoph Prégardien sera de passage au temple du Bas 

«La belle meunière»: amour, 
nature et émotions en musique
MICHAEL CLOTTU 

Considéré comme l’un des 
meilleurs ténors actuels, l’artiste 
allemand Christoph Prégardien 
donnera un concert exception-
nel demain soir au temple du 
Bas avec le pianiste Christoph 
Schnackertz. Un grand moment 
d’art lyrique en perspective dé-
dié à «La belle meunière» de 
Schubert. Entretien. 

Christoph Prégardien, vous 
chanterez «La belle meu-
nière». Votre présence à Neu-
châtel sera une première? 

Je crois, oui. Je suis souvent en 
Suisse, comme dans le reste de 
l’Europe, mais mon seul rapport 
à la région neuchâteloise, jus-
qu’à présent, est le ténor chaux-
de-fonnier Raphaël Favre, qui 
fut mon élève à la Haute Ecole 
de Zurich. Du reste, il chante 
«La belle meunière» très bien, 
c’est pour ça que j’ai été surpris 
qu’on me veuille moi, pour l’in-
terpréter (rires). 

Vous l’avez chanté maintes 
fois. Quel est votre rapport à 
Schubert? Il a une place de 
choix dans votre répertoire... 

«La belle meunière» est un cy-
cle de Lieder difficile, que cha-
que ténor devrait avoir dans son 
répertoire. Mon professeur de 
chant Martin Gründler étant 
lui-même un grand chanteur de 
Lied, il était primordial pour lui 
que ses étudiants travaillent ce 
genre, parallèlement à l’opéra et 
à l’oratorio. La particularité du 
Lied est d’être très court. Il force 
le chanteur à rapidement déve-
lopper l’émotion voulue par le 
compositeur dans le texte et la 
musique. Schubert est pour moi 
un des pluss grands composi-
teurs du genre, avec notamment 
Mahler, Schuman et Brahms... 

... qui sont morts depuis belle 
lurette. Y a-t-il des composi-
teurs actuels qui méritent 
toute l’attention du public? 

Oui, bien sûr. Ils ne font du 

reste pas que mériter cette at-
tention, ils la reçoivent! Je 
chante régulièrement de la nou-
velle musique. Deux composi-
teurs contemporains, Wolfgang 
Rihm et Wilhelm Killmayer, ont 
écrit des Lieder pour moi, que 
j’interprète très volontiers. C’est 
aussi important pour le public 
de découvrir ce qui est écrit au-
jourd’hui, même si, pour un au-
diteur non-averti, il est difficile 
de s’habituer aux sonorités du 
20e et 21e siècles… 

Il y a une quarantaine d’an-
nées, Gustav Mahler était consi-
déré comme trop moderne aux 
yeux de certains organisateurs 
de concerts. Sans parler d’Anton 
Webern ou Arnold Schönberg, 

qui sont aujourd’hui des classi-
ques! Si on s’intéresse à la musi-
que, on ne peut pas vivre dans 
un musée consacré au seizième, 
dix-septième et dix-huitième 
siècles, il est important d’obser-
ver ce qui se fait aujourd’hui. 
C’est exactement comme pour 
la littérature, la peinture, l’archi-
tecture. 

Vous êtes professeur de 
chant, à quoi doivent s’atten-
dre vos étudiants une fois 
leur diplôme en poche? 

Si on veut devenir musicien ou 
chanteur professionnel au-
jourd’hui, il faut littéralement 
avoir le feu pour ça. Le marché 
est devenu étroit, le public se 

fait rare, le soutien étatique à la 
culture diminue partout, les ar-
tistes doivent se battre pour sub-
sister... C’est aussi notre rôle de 
former la nouvelle génération à 
l’enthousiasme et à l’ambition 
pour gagner du terrain. Il ne suf-
fit pas de savoir chanter. Au-
jourd’hui, il faut aussi avoir sa-
voir se vendre. Les relations 
publiques sont indispensables 
dans le métier. Il faut s’investir 
énormément. Au milieu du 
vingtième siècle, il suffisait à un 
chanteur lyrique d’attendre 
chez lui qu’on l’appelle pour lui 
proposer du travail. Actuelle-
ment il faut être à même d’agir 
de manière prospective et pren-
dre soi-même les choses en 
main. Ce n’est pas qu’une voix et 
qu’une musicalité qu’il convient 
de vendre, c’est la personnalité 
qui va avec. Les exigences en-
vers les jeunes artistes sont nette-
ment plus hautes qu’autrefois. 

Et quelqu’un qui n’y connaît 
pas grand-chose, à la musi-
que classique, qu’est-ce qu’il 
ou elle découvrira demain 
soir, dans «La belle meu-
nière»? 

C’est une œuvre typique du 
premier romantisme. Le sujet 
est classique: un jeune homme 
tombe éperdument amoureux 
de la fille de son patron mais un 
concurrent s’avère être un 
meilleur parti que lui. Bien sûr, 
ça finit tragiquement. C’est une 
histoire triste mais révélatrice 
sur les relations amoureuses, la 
communication, la difficulté 
d’avouer ses sentiments à l’être 
aimé. Schubert illustre magnifi-
quement bien les émotions du 
protagoniste et aussi ses rap-
ports à la nature. Je conseille 
néanmoins au public de lire le 
texte avant le concert, sur inter-
net, par exemple. 

Christoph Prégardien a chanté pour pas moins de 150 enregistrements. 
Son premier CD était «La belle meunière» de Schubert, il y a 30 ans. SP

Neuchâtel: temple du Bas, je 14 janvier 
à 20h (dans le cadre des Concerts de 
Camille en collaboration avec la Société 
de musique de Neuchâtel).

INFO+


